
l iA MAJORITÉ EST CONTRE LUI 
« Quand vous trouvez quejlqne chose da 

eBn, on ai TOUS apprenez quelque chose 
p i panée vous être da quelque utilité, 
ssgrdaa-U pour vous. » Cent ainsi que 
s*aaaiisas an écrivain cétèbre.Assurémeat, 
«a aérait perdre son temps que de Touloir 
•sanbattro par le raisonnassent an s*»ti-
BMBt aasai égoïste et aussi inhumain.H«u-
•«oaaaaant qu'il n'aat pas possible de le 
aaaatra an pratique En somme, les mou-
«aaaaaita dé générosité aida sympathie qui 
ariaesal dans la natnre humaine, l'empor­
tes* sur Us aeoëa da barbahaat a'égoïsme. 
tBaVtviendrait-il de noas, s'il an était au-
ajsasjsaAt S'il existait aa homme oomplè-
•saasnt égoïste , il fsudrait s'en déisira 
•aasasa a* la tarait d'un véritable moaatre. 

De* paroles dans la genre da eallaa que 
noua s lions citer, s'hâmnaiaaat avec la 
tonique du pins beats concert que l'huma­
nité poisse faire entendra. 

• Je profite de cette occasion», nous écrit 
•pondant, pour Tans adresser ces 

quelques lignas, «fia de TOUS exprimer ma 
reconnaissance. En 1890, je fus atteint 
d'une maladie sérieuse, j'en Tina même a 
cracher la saag. Toutes mas nuits aa pas­
saient dans la soi ffraace, étant incaoable 
d'obtenir un seul montant de repos. Je las 
dans cet état pendant dix-huit mois, et ne 
•avais plus à quai saint ma vouer. J'étais 
las de consulter Isa médecins, at j'avais Uni 
par ma réégner à mon triste sort. Ma la-
était incomolable, car alla croyait que je 
n'en reviendrais pas. 

* Un jour, par un tampa chaud at an* 
soleiUé, il ma vint à l'idée da me lever de 
mon lit at da chercher une position où je 
serais plus à mon aiae. Pour panser le 
temps je me mis à lire un petit livre qui 
m'avait été envoyé par M. Oicar Fanyau, 
pharmacien, à tulle (Nord). J'en trouvai la 
lecture beaucoup plus intéressants que je 
ne m'y étais attendu. Après l'avoir par­
couru, page après page, j'arrivai au para­
graphe qui traite des maladie* du saag, et 
démontre qu'elles sont généralement cau­
sées par les poisons at las impuretés en­
gendrée dans l'eetomac sans l'influence 
d'une indigestion persistante, c'est-à«dira, 
da la dyspepii*. 

• La sujet était d'autant plus intéressant 
pour moi qu'il contenait «ne description 

sasstntmvtattataiiiTiirii • n m us — 

de mon propre cas. Comme remède, le pe­
tit livra suggérait 1s Tisane américaine des 
8hak rs — pré ->arée par nne Communauté 
reiig e îae des Etais-Unis, et fameuse dans 
le monde entier à causa de sa oonnaisance 
daa propriétés médicinales de certaines 
olantee rarea oui croissent dans las mon­
tagnes qu'elle habite. 

c Lea preuves da guérison étaisntsi con­
vaincantes, que sans plus tarder j'envoyai 
ma femme en chercher un flacon chsi M. 
Ardoutn, pharmacien de première clatteà 
Embrun. J'étais impatient d'essayer ce 
remède, testament j'étais persuadé qu'il 
me guérirait. Je commençai donc * en 
taira usage, et tout doucement, mais sûre­
ment, la santé et les forces me revinrent. 
Lai maux d'estomac diminuèrent.l'appotit 

reprit son état normal ; je pouvais mainte­
nant digérer oses aliments ce qui me lorti-
flùt, les crachemen.a de sang cessèrent 
aussi. Enfin j'étais rétabli. 

s Je voua communique la nouvelle de 
cet heureux résultat, Monsieur Fanyau, 
afin de voua encourager à faire connaîtra 
au public les propriétés merveilleuses de 
votre Tisane. Je vous autorise à publier 
ma lettre afin que loua ceux qui souff ent 
puiasect la lire. L'année dernière ma fille 
avait nne attaqua d'iaflnensa ainsi qu'un 
rétro: ditsement, et c'est encore votre re­
mède qui l'a guérie. 

« Je penserai toujours are', ptriair et re­
connaissance, au jour où je lus votre petit 
livre dont les pages me montrèrent le 
chemin qui devait me ramener à la santé, 

après la longue et pénible période de *n 
blesse et de douleurs. (Signé) Jean-Bap­
tiste Alexandre, propriétaire et cultivateur 
au Réotier, p r 8t Clémei.t (Hautes* 
Alpes),'* 25 mars 1895. Vu pour la légalisa­
tion de la signature de If. Jean Baptiste 
A eiandre, apposée ct-dessus. Réotier le 
25 mars 1895. Le Maire: (Signé} Brun. • 

Nous remercions M. A ox-ndre, et le 
complimentons de sa guérison. Il a raison 
de vouloir taire connaître le Bienfait ij e 
lui-même a obtenu. Pour recevoir un 
exemplaire du petit livra dont il est fait 
mention, s'adresser a M. Fanyau à l'a* 
dresse ei-deeaoue. 

Prix du flacon, 4 fra. 50, 1,2 flacon 3 fr. 
Dèpèt —Dana les piincipalas ph*rma:iei. 
Dénot Général — Fanyau, pharmacien i 
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V. 

La Révoltée 
6K0RGRS MALDAGUE 

PREMIÈRE PARTIE 

— Je le sais.. . que m'importe... Vous 
aie me haïrez pas toujours. 

— Qui vous donne cette assurance T 
— Vous n'ignorez pas que je suis très 

veux voua faire la vie belle. 
— Et si je méprise votre richesse au-

•svt sme je TOUS méprise? 
— Des paroles, mon enfant-, bientôt 

ses» penserez autrement. 
— 81 je préfère ma pauvreté a l'or que 

«•aa me donneriez t 
— Voua ne direz pas toujours cela. 
«- Kt si je le disais toujours ? 
M. Cbaumel tressaillit encore ; son 

•rouble de tout à l'heure revenait. 
Jeanne Badolle exerçait aur lui une vé­

ritable fascination. 
stlle était vraiment troublante dans ses 

vêtements de deuil, cette jeune fille pâle, 

amaigrie, aux lourds cheveux châtain!*, 
serrés en une torsade lui cachant la nu­
que, aux yeux bizarres, d'un bleu vert 
comme une mer glauque, très grands 
dans son visage émacié. 

La bouche charnue avait conservé sa 
fraîcheur purpurine. 

Ses lèvres sanglantes accusaient la sin­
gularité du visage. 

Jeanne Badolle n'était point une beauté; 
mieux que cent : elle avait une de ces 
physionomies à caractère qui ne s'ou­
blient point lorsqu'on les a remarquées, 
et qui, alors qu'on les revoit souvent, ne 
paraissent jamais banales. 

On sentait, dans cette petite tète de 
femme, une intelligence naturelle, supé­
rieure à bien des intelligences cultivées, 
au-dessus de la condition où Jeanne se 
trouvait placée. 

Certes, elle était capable d'inspirer une 
passion. 

Elle l'avait inspirée. 
Cet homme, qui n'était plus jeune, 

Î;ui avait vécu au milieu de son personnel 
éminin à peu près comme un pacha au 

milieu de son sérail; cet homme aseez 
riche pour se payer les plus belles 
créatures de Paris, était amoureux, vrai­
ment amoureux, plus qu'il n'avait encore 
été, de cette petite ouvrière vers laquelle 
le poussait d'abord un désir brutal, dé­
sir anaouvi en une minute de folie. 

L'attitude qu'il reprenait confirma 
Jeanne dans cette croyance qu'elle fe­
rait de lui son esclave, si elle savait s'y 
prendre. 

Jeanne n'était point une rouée, mais 

une simple et honnête fille habituée à 
marcher très droit son chemin sans s'oc­
cuper de ce qu'il adviendrait de sa façon 
de faire. 

Pourtant, avec sa compréhension nette 
des choses, son intuition féminine, déve­
loppée par les événements, elle devait 
aller sans se tromper vers le but auquel 
elle voulait arriver. 

Ce but était bien clair, bien net : assu­
rer l'avenir de l'enfant qu'elle portait en 
elle. 

Et, une fois cette sécurité acquise, se 
montrer inflexible pour le père. 

Elle triomphait donc, d'un amer triom­
phe. 

Devant cet homme si profondément 
troublé qu'il ne trouvait plus de paroles, 
elle se disait ce que son amie lui avait 
répété maintes fois : que l'avenir lui ap­
partenait. 

M. Chaume], a force d'efforts sur lui-
même, parvenait à recouvrer pour la se­
conde fois son sang-lroid. 

Il sourit d'un sourire qui fit gr imacer 
toute sa figure. 

— Si vous deviez vous montrer tou­
jours inflexible, prononca-t-il en ap puyant 
sur les mots, seriez-vous ici Y 

— Je vous ai dit pourquoi j'y étais. 
— Est-ce vraiment tout juste pour me 

dire cela, voyons v 
— Et pour vous apprendre aussi, fit-

elle, en le perçant de son regard clair, 
pour vous apprendre que je suis mère I 

M. Chaumel reçut le coup que reçoivent 
en pareil cas tous les séducteurs. 

L'émotion qu'il éprouva fut cette fois 
tout à fait désagréable. 

Elle se refléta sur son visage, suffisam­
ment pour que Jeanne Badolle en devinât 
la nature. 

Les traits de la jeune fiHe eurent une 
contraction qui les bouleversa et que le 
millionnaire n'aperçut point. 

Il baissait ses paupières épaisses sur 
ses yeux devenus inquiets. 

Cette fille allait-elle à l'avance lui ré­
clamer des mois de nourrice f 

Ces mots : « Je suis mère, » semblaient 
avoir rompu le charme. 

Quand il releva les paupières, le patron 
des Grands-Magasins éprouva ce même 
tressaillement rapide, qui est comme le 
coup de fouet du désir sur la chair en­
gourdie. 

Le charme n'était pas rompu. 
Les étranges yeux verdàtres, sondeurs, 

froids, le brûlant pourtant comme des 
yeux de feu, restaient fixés sur lui. 

Cette fille, qu'il avait possédée par un 
crime, s'il parvenait à la posséder libre­
ment, ne serait jamais une maîtresse vul­
gaire. 

Sa maternité ne le servait-elle pas? 
Avec cela, il la tenait, elle était à lui. 
— Et cet enfant f interrogea-t-il, d'un 

ton qu'il voulait rendre ironique. 
— Nierez-vous qu'il soit le votre? fit-

elle avec mépris. 
— Je suis tout prêt a faire mon devoir, 

répondit le négociant, sérieux ; que vou­
lez-vous T 

— Qu'appelez-vous votre devoir T > "* 
— Je ferai ce que vous voudrez. 

Ce fut au tour de Jeanne à se taire. 
Elle savait ce au'elle voulait, mais elle 

n'avait point arrêté la demande qu'elle 
devrait taire. 

M. Chaumel attendit quelques secondes; 
puis, voyant que la réponse ne venait 
point : 

— Vous voulez qu'il soit heureux, cet 
enfant, reprit-il, c'est-à-dire qu'il soit 
riche... Car, pour vous, être riche, c'est 
être heureux. 

— Oui, dit-elle. 
— Quelle erreur I fif-il en assourdissant 

sa voix, quelle erreur I Je suis riche, moi, 
je manie l'or à pleines mains... et je suis 
un malheureux, plus malheureux que le 
dernier de mes employés... et je serai 
ainsi jusqu'au jour... où vous aurez pitié 
de moif 

— Peut-être allez-vous me parler de vo­
tre amour, fit-elle de son ton incisif et mé­
prisant; ne prononces pas un tel mot. 
Dans votre bouche, il est un mensonge, un 
odieux blasphème... Vous avec commis 
une infamie, une de ces infamies que la 
cour d'assises punit en envoyaut au ba­
gne le coupable... lorsqu'il n'est pas placé 
trop haut pour que la justice l'atteigne... 
Maintenant vous me désirez... Ne croyez 
pas me tromper, je ne suia pas de celles 
qu'on trompe ; le caprice durera chez vous 
plus ou moins longtemps... placé vis-à-vis 
de moi dans les conditions où vous vous 
trouvez placé, vous ne pouvez pas m'ai-
mer. 

— Votre erreur est complète... Vous ne 
4 connaissez point le cœur humain, vous 

êtes trop jeune... cela viendra... cela 
vient pour tout le monde. 

J'ai été un misérable, et vous avez rai­
son de me traiter en misérable... l'homme 
a des moments d'aberration, dont il ne 
se rend pas compte ; vous avez été la vic­
time d'un de ces moments-là... Je l'ai 
déploré, regretté autant qu'on peut re­
gretter une chose irréparable... J'ai tâché 
d'oublier, j'ai essayé de me persuader que 
cette scène... odieuse en effet, n'avait 
point existé... Mais le remords m'a pour­
suivi, implacable... En même temps, 
votre image se dressait devant moi, je 
vous revoyais si touchante... si inté­
ressante, racontant votre misère, et je 
me disais qu'il fallait que je fusse 
un monstre pour avoir... Ahl tenez... 
ne revenons pas sur cette page mau­
dite, que je voudrais arracher de mon 
existence... que j'espère en arracher à 
force de repentir... et de tendresse... Me 
pardonnerez-vous ?... dites que vous m< 
pardonnerez un jour T 

Pas un muscle de la figure de la jeune 
fille ne bougea. 

Mais elle parvint à cacher le dégoût 
qui du cœur lui montait à la gorge, l'étran 
glait. 

Cet homme gras,court, à la lèvreépaisse, 
au regard lubrique, ne trouverait jamais 
grâce devant elle. , 

Il lui fallait une terrible force de carac 
tère pour commencer cette comédie, 
qu'elle s'était jurA de conduire jusqu'au 
bout. ' ' " 
i A frutere» 

!«LiMïi!?H.JIABOn A TORE •aséclatlaeto 
tous les jours et è toute 

des C M » I M l » i 
sur lea Maladie* 

de* deux sexes, a la 
n a t t e t e , • * , r w e d e 

n i é p l U I S a U i n M h L l U c 
• cori esp. Timbre pour rep. 

i et p ann parlent flamand 

W.BI0T.QOE OZIL\ 
(BMM, TM) 

Le Flacon 4 fr. 
C* lia, «V »«t très «CTeablc, à] 

beat de viande, fer, quinquina,! 
dkssu. tic., eat le atas ta*is>e. le : 

aaergiao* connu. U accroît la 
MSB et la force de l'organisme I 
, tous aes èléaMaU, et surtout ] 

•s arascriioas Sien pondérées. De • 
•aa»; y «at de tous les stedicameals 
S» ce ceare , de beaucoup LE ; 

IXnm MAHCHr.. 
NE CONSTIPE PAS 

.dNDrosn,f£-2: 
M U E ESQUERMOISE 

(Nt pet ennomfdr* 

à tout usage de commerce avec 
3 chambras su premier cl 2 au 
second, grenier la grandeur de 
la maison, 2 < curies, nne pour 
2 chevaux et une pour S, cons­
truite sur 33-' mètres de terrain, 
20 mètres pour le magasin, tout 
est couvert n agasin au charbon 
et remis* pour y mett e 7 è 8 
voiturss à sec. magasin aufour-
rage pour meiire 2000 kilogs de 
paille. 

La maison sert à usagé d'es­
taminet, libre da brasseur.Vente 
de 40 à 50 rondelles par année. 
S'adresser an burewn du journal 

H U I T Rt«S moyennes oôgro=. 
se t i 36 fines, franco de port Q '• 
eon r* mandat-poste de . . Q 

Kcr re Parqaemr* riunit, Arca 
ehon. (Gironde). 

.OEIRMKS B'tlPlO. 
Les demande* cVemploi sera*, 

» partir déco jour, meéseesdsns 
lEgalité de emnêbmix-Toemeoint, 
g raison d»O£0 pour une inséra 
Sinn ''.'t ' ««r deux inverti»»" 

:..Ein3Œ3Gt*r 
mmàSSefEi. «a» cslug, iSmeMétit a 

m 
da rooes» 
TntHsflM 
leotiltaxant», syphilis, dartres, 
B 8 . kss *• fartait. Paris 

Guérisons 

il » A R CORHBSrOÎTDANC* 

V e 

REPEUPLEMENT DES CHASSES 
Louis CONCEDIEU & C" 

Propriétaire de la Grande Lapinerte de 1 Eure 
V 1 E 1 L - E V R E U X f E u r e j 

800.000 Hectares de Forêts et Parcs 
DANS ÎO DEPARTEMENTS 

Tous Gibiers sauvages.— Rien de la Sarthe 
•- «e>o niches gr.liées pour recevoir le trop-plein des forêts . 

tm » nielles pour Lièvres sauvaçes; »*aa> volières pou» 
Pau sans pris au bois ; « Bas» volières pour S ou *.— couples 
«e Perdrix griees et rouges. 

Lapina d* garenne, l erfs. Chevreuils, etc. etc. 
Sri* Ktabl7„eme*t roumittant toute Cannée G>»>er vwnt de 

«Mite- espèce,avec Permit ministériel et toutes formantes remplsê* 

POLICLINIQUE DE LILLE 
1 0 , r u e d e P a s 

C O N S U L T A T I O N S G R A T U I T E S 

^ O R E T É S ^ 
> OISPÂRâlSSEUT k UNIS ^tVQ 

par l'emploi régulier des 

PILULES STANDAERT 
PRIX : 1 fr. K O LA BOlTB (franco par poste) 

le aeillear DtPUBïW et le moins eo«teui 
R E M È r D E I I N T F A J L . I - J B I - J B 

contre U CONSTIPATION, le MANQUE dAPPSTIT, le, 
MAUVAISES VIQM8TI0NS, Us aigreurs, les maladie» <Jn 
"ois, la Mie&AINM et las LOURÎgURS te la TÊTS, la 

' BOVTTM et Isa RBVMATISMSS 

t»H>« A. R O U 8 S E A U , M. ">• *• «osas, PARIS 1 
aésat aSaftasi. saaa M ««sa 

p » BRUNEAU, T** *•»« Nationale, LILLE 
g) a TROUVE DANS CBS «ONNBS PHAdMAOlSS 

B O N G É N I E 
4, Rue du F/anx-afarchë-aax-Montons, 4, LlZLM 

VENTE X C R É D I T 
Confections pour H o m m e s Femmes et t niants 

VETEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages. Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouennerie, Modes, Bonneterie. Literie, Horlogerie, 
Bijouterie. Poêler la. Articles de aidasse. Mobiliers en 

tous genres, Meubles de luxe. 

M O H I L I B R 
En V e r t s » ! : 

5 J î fiû " "• ISsroaesaaiH 4 ta. » « & * _ » . ' 
•S» S •*"»* *>t t)D pa l* * tssafKSasW wwmm> 

10 » 100 B 2 B 10 n 
15 w 15© » 3 B 15 B 
20 B 200 B 4 B 20 B 
Le* FONCTlONN AIRES, agent* de Poste* et Teteprapoes. de* 

Contributions, Instituteurs, Gendarmes, Dooentar*, Employés 
des Chemins de fer.etc , sont dispensé* du premier ver» >nient. 

DES CONDITIONS SPÉCIALE* LKOR SONT ACCORDEES 
B i a i s o n s «le VenSe t 

S'adr*«*er : * ROUBAIX. ru* du Colles», ta* 
S TOURCOING, rue de (isod, M 

9M^ma%mtKm1&^m^Skm^iM%TS: 
ANDRE, ri". S», r. rs'aat». farts « t. rss rssnaPut» 

MAGASIN DES TROIS-HUIT 
132, Ave Montmirtr; PARIS 

m - • sa 

I M C O U T . TAPIOCA, SAVON, PAPIER A CIGARETTES 
* iMTftES 

13JGS T R O I S - H U I T 
r»ATVTI O U V R I E R 

ÉLÉMENT DELCLUZE 
28, Rue de Fives, LILLE 

JUytvaWsisittt DOBT te Aŝ tutoment 4B Nord 

ilIrti-HÛ.ES 

LA FRANÇAISE **« 
• • I s e o sVpetainl* * 

fl©ubâix-Tourco/nd^s**-~ % \ ^ » W 

"£«*? 

"-rSJJJfdJr 

DRAPERIES 
D ' E L B E U F / t V D E ! S E D A N 

s» t> B» MT" 
M«roori*»< 

, «t Bonneterie 

94 ,RuedArto i . rULLE 

Maison 
; LA. FRANÇAISE 

T5S5 StWt 

CONTJWGliSUàt&â les plus râtelle* j 
de* veies urinaire* et de la vessie, 
écoulement» shei tes deux sexes. 

Syphilis, Dartres, Impuissance, Pertes séminales, Cyatistes, 
ProttatMcs, Incontinence nocturne d'urine. Rétrécissement» 
gu«ris par un Médecin de Lille at. DOJARDIN, es-premier 
élève de plusieurs pharmaciens spécialistes renommés. Son 
traitement peu coûteux donne de mervoitleux résultat*, même 
pour toutes le* autres affection* Dans l'intérêt de la santé 
publiaue, consultation* greluite* tous les jours 4 toute heure 
a la Pharmacie, 37, ru* d* L HOPITAL SAtNT-ROCH. 37, et | 
par correspondance — Timbre pour réponse — Le médecin et 
te pharmacien parlent le flamand. . - • -

«a AsasteWa *>e s n c t e t V/e>l«e tartiaitr»» •* vetstaa 
s-eararateerlr*» » * » » * «areart»***» f «MosJa» 

LE GAZ \ IAP0RTEE DETOBS 
L» Cie du Gaz de Roubaix met à la disposition du pub'is| 

jeomsac cela se fait à Lille, des compteura à pnfastessS tar«svt 
kmtasc pour la vente du Gaz au détail; ees compteurs sermon 
tant d'obtenir, à tout inaiant, du Gaz au moyen dune pièce dm 
« t » e r a l l a a * * (voir les circulaires). Dsns ce pris, pour lequel 
tan obtient BBS l i t r e s de pas, est comprise la location du bran-j 
fabament du compteur, de la tuvautens et des appareilsi tnoyeaM 
tant ce pris, le placement des compteurs ,st d« la distrtlrlUon on 

• s as leva des» ssns Ornin. 

•ai a, sVM^--<B|1f> ÇM f̂t W 

t GUÉRISON EN QUELQUES JOURS 
v D'APPLICATION 

! des Boutons, Démanjeai-
, Roufeurs. Dartre* 

Ec/émas, *cné, i 
Ulcèrsj, Mafadi 

LA A 
POMMADE» 

DEPUKATOR T 
est le remède le ptaa » 

Sérieux et le plus po. m 
pulaire pour le tnulejB 

"mtn t Ses aistadirs de la pesa. Jf 
^DepétgaaeraliPh'-DntalY.JIaa-»» 

Saix, rmtNotrt-Damt,3i (araa iaoft 
gart). Deaol à Taorcasag : tmh T 

~, rm* St-JacQuet.Prn 1 KO A 

H 
âtata- sa» BM> • | ^ 

\ CADEAUX AUX OUVRIERS 
K Vo«ca»ion de la I - C ^ n a m u n i o i . 

la photographie H E R M A M T , Grand-
H R U B , 1«9. fera vue douzaine de beau portraits 
u bombés entaillés pour 
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4JJ y 8 .M 
•r C ~ 91 S ^ is 

2 » * s a»s £ 

E l 

S- | j - i 1*3-1 
,iii ri!1 § 

E â « ^ • « * S.S 
S o *«.?«« * 4 

^ 9 a . ^ E i j ^ 
i = a ^ 5 2 s * 

^ ^ 3 &~L • 0Qt3 M « 
° « Q - s ™ a 2 

. • J » ra So 

O - S g o ^ J j s J 

J8_ 

m 

3 

PQ 

ta 

mm?-g:5<!>a „ 
»- 2-S'S-S •/>=~.-s'° 

o - o d ^ — j > \ JQ Js ", 

c g ; 2 o C 
aJë P 

ititîHlf||: 

mimé 
=iiisfisâ|i j 

II 

Vf) 

t i e i T i i , « B I V I L L C 
Sévralfftee rebellée 

_ GUÉRISON ASSUREE 
par I» traitement dea Docteurs STABS «t ! > • • • • « 

•SSIC1NS DSI BOTITiim 
La breebare est envoyée gratuitement et franco aur demande 

affranchi* adresse* au Dépdt («aérât : 
Pharmacie DENIS, k Baisieux (Nord) 

MATA. — Le deeteur STAMS.ée Cempkin-oi+Ptvète (Mord), 
répond, grettie, d tottae* l«« (»«re« qui lui eoat «dr****** au I 
*sv«< 4e le, mmietéie. 
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